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​Quatrième de couverture
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Il doit enlever une dame...puis dérober son amour.

––––––––
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N’être aux yeux de l’homme qu’elle désire que la petite sœur de son meilleur ami a finalement poussé Lady Ellie Trentbury à se rendre à l’évidence. Elle doit tourner la page, et de préférence avec un homme vivant loin de sa demeure londonienne, où rien ne lui rappellera le duc qui lui a volé son cœur. Une fugue amoureuse avec un honorable armateur américain semble être la solution parfaite.

Le duc d’Ashten n’a d’autre choix que de bondir dans la voiture de son meilleur ami lorsqu’il découvre que la petite Ellie s’y trouve, bien décidée à s’enfuir à Gretna Green avec un homme qu’elle connaît à peine. Il ne peut la laisser commettre une si terrible erreur, mais la convaincre pourrait signifier céder à son propre désir pour l’enchanteresse aux yeux d’or qui le suit partout depuis son plus jeune âge.

Il ne peut plus ignorer ses lèvres boudeuses et ses charmes généreux, seulement, la convaincre de la vérité de ses intentions mettra en péril non seulement sa santé mentale, mais aussi une amitié de toute une vie.
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Chapitre 1
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Blackgale House, Londres, 1810.

––––––––
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— Laisse-moi entrer, Ashten, et sur-le-champ. Lady Ellie Trentbury frappa à la porte de la chambre du duc d’Ashten pour la dixième fois en dix minutes. — Tu t’entêtes, et puisque mon frère ne te laisserait jamais persister dans cette obstination, je ne le ferai pas non plus.

— Va-t’en, Ellie. Tu es une vraie plaie, encore une fois. Un grognement féroce gronda de l’autre côté de la porte en chêne lambrissé, accompagné du bruit sourd et déterminé de pas qui faisaient les cent pas.

— Je partirai une fois que nous aurons parlé, et pas une seconde avant. Elle retira une épingle de son chignon relevé, l’enfonça dans la serrure de la porte de la chambre du duc et la fit jouer. Elle ne pouvait pas permettre au plus proche confident de son frère de se morfondre dans son chagrin un jour de plus, pas tant qu’il lui resterait un souffle de vie.

— Mais qu’est-ce que tu fabriques, bon sang ? La serrure cliqueta et la porte s’ouvrit en grand. Le regard bleu perçant d’Ashten se plissa sur elle. — Te rends-tu seulement compte à quel point tes agissements sont inconvenants ?

— Scandaleux serait plus juste, mais au moins, j’ai désormais ton attention, et ta porte est ouverte. Les mains agrippées aux pans de sa robe de jour bordeaux, elle passa devant lui d’un pas furieux et jeta son réticule sur les couvertures de soie or et bleu qui ornaient son lit monstrueux. — Tu devrais peut-être fermer ta porte. Je ne voudrais pas que tes domestiques sachent que je suis ici.

— J’imagine qu’ils le devineront, puisque tu as cessé de crier et d’exiger qu’on te laisse entrer. Il laissa la porte ouverte et, les mains sur les hanches, la toisa de toute sa hauteur. — Parle maintenant, et ensuite, va-t’en.

— Lady Ashley n’a jamais souhaité épouser un duc puissant. Tout ce qu’elle désirait, c’était de vivre une vie d’aventure sur les mers, et elle s’est enfuie avec le capitaine Seymore pour cette seule et unique raison. Tu dois cesser de te blâmer pour la décision qu’elle a prise de prendre le large. Elle lui saisit le bras de sa veste. — Est-ce que tu comprends ?

— Elle est morte maintenant à cause de moi, envoyée par le fond dans ces mêmes mers sur lesquelles elle souhaitait vivre ses aventures.

— Cela fait des mois, et même si je suis moi aussi toujours en deuil, nous devons aller de l’avant. Elle adoucit le ton et tenta de souffler sur la mèche dorée qui était tombée devant ses yeux lorsqu’elle avait retiré son épingle. — Ashley craignait que tu ne sois à quelques jours de faire ta demande, et comme son père aurait accepté ton offre et ne lui aurait jamais permis d’épouser Seymore comme elle l’espérait, elle s’est enfuie pour s’assurer la vie qu’elle désirait.

— Votre Grâce, tout va bien ? Gorman se tenait sur le seuil, les mèches argentées sur les côtés de sa chevelure sombre scintillant à la lueur du feu.

— Vous avez laissé entrer Lady Ellie alors que je vous avais expressément interdit de la laisser pénétrer à nouveau dans cette maison.

Le majordome d’Ashten grimaça et se frotta la poitrine. — Oui, mais je peux vous expliquer pourquoi. Je pouvais difficilement...

— Il n’y a aucune excuse. Maintenant, partez. Ashten claqua la porte dans un courant d’air, puis revint vers elle d’un pas furieux. — Ça y est, tu es entrée dans la fosse aux lions.

— Quoi que tu fasses, je t’en prie, ne punis pas Gorman pour mes actions. Elle lui tapota l’épaule avec la pointe de son ombrelle. — Je l’ai bousculé pour entrer, avec un coup de mon ombrelle qu’il n’a pas vu venir.

— Je le punirai comme bon me semble, et Gorman n’a pas besoin que vous le défendiez. Il lui arracha l’ombrelle de la main et la jeta sur son lit. — Je l’ai déjà vu repousser des hommes à la porte avec une véritable arme à la main, pas une fragile ombrelle.

— Des hommes manient des armes à ta porte ? haleta-t-elle. Une telle chose ne pouvait certainement pas s’être produite dans la rue respectable où il vivait. — Dis-moi que ce n’est pas vrai, je t’en prie.

— À l’occasion, oui. Il croisa les bras dans un bruit sec. — Si on te surprend ici, Ellie, Winterly te fera certainement m’épouser avant que tu puisses dire un mot pour ta défense. Je sais que tu n’as aucun désir d’une telle union entre nous. Et je n’en ai certainement aucun non plus.

— Alors, c’est une bonne chose que Winterly ne soit pas là. Il croyait qu’elle n’avait aucun désir pour lui ? Ashten avait toujours été aveugle à sa présence et à ses sentiments. Elle n’était rien de plus que la petite sœur de son meilleur ami, et le serait toujours. Un fait qu’elle avait, hélas, fini par accepter le jour où elle avait appris son intention de demander en mariage l’une de ses plus chères amies. Redressant le dos, elle se ressaisit et refoula ses émotions. — Ashley adorait vraiment Seymore, et la tempête qui a coulé son navire n’est pas une tempête que tu as déchaînée. Ça, tu ne peux pas le nier.

— Je suis un duc et elle devait être ma duchesse. Ma cour l’a forcée à agir. Serrant les dents, il s’avança vers elle. Elle recula, heurta le montant sculpté de son lit et plaqua une main contre sa poitrine. — Il vaut mieux que je reste reclus ici, continua-t-il les dents serrées. — Pour ne plus jamais forcer la main d’une autre dame innocente.

— J’aurais dû te prévenir des sentiments d’Ashley pour Seymore et de sa nature impétueuse. Et tu ne me feras pas fuir avec ta colère et tes manières dominatrices. Elle connaissait son cœur et, malgré le chagrin et la culpabilité qui le rongeaient, elle avait l’intention de le ramener dans le monde des vivants. — Tu ne peux pas rester reclus éternellement. Tu n’as même pas mis un pied hors de Blackgale House depuis la mort d’Ashley.

— Mes allées et venues ne te concernent en rien. Il lui attrapa le coude, l’attira vers le canapé bleu à côté d’un guéridon en acajou sur lequel reposaient une carafe et des verres, et lui fit signe de s’asseoir. Une fois qu’elle fut assise, il versa un doigt de liquide ambré dans un verre et le but d’un trait.

— Maman s’inquiète pour toi, tout comme Sophia et Olivia.

— Ta mère s’inquiète pour tout le monde, de la laitière au...

— Harry n’est peut-être plus là, mais ça ne t’exclut pas de ma famille. Je m’inquiète pour toi aussi.

— Je ne veux ni ta pitié, ni ton inquiétude, ni ton ingérence. Tu te mêles de mes affaires, et ce n’est pas souhaité.

— J’aime me mêler des affaires des autres. Elle lui offrit un sourire taquin, espérant détendre un peu l’atmosphère tendue. — Même Winterly s’inquiète pour toi. Il me l’a dit lui-même. Son frère aîné, le comte de Winterly, avait hérité de son titre à la mort de leur père, cinq ans auparavant.

— Honnêtement, Ellie, tu dois m’oublier.

— Je ne peux pas. Ils te traitent de meurtrier, et je ne le tolérerai pas. La colère battait, féroce et vive, dans sa poitrine. Personne ne se souciait plus des autres qu’Ashten. Il était parti à la guerre pour s’assurer que les gens ici, en Angleterre, restent en sécurité chez eux. Elle lui devait la vie, comme tout le reste du ton. — Ton isolement volontaire est un aveu de culpabilité. Si seulement tu pouvais assister à une ou deux réceptions mondaines, cela aiderait.

— Je suis un assassin, déclara-t-il sèchement en se laissant tomber sur le canapé à côté d’elle. — Lady Ashley a péri par ma faute, bien qu’elle ne soit que l’une parmi tant d’autres. Un homme perd son cœur et son âme quand il doit manier un pistolet et un sabre en temps de guerre.

— Tu n’es plus sur le front.

— Uniquement à cause de mon incapacité à me tenir à l’écart de la trajectoire des boulets de canon. Napoléon tient la France et fait tout son possible pour prendre l’Espagne. Des milliers d’hommes, de femmes et d’enfants innocents périssent dans cette guerre atroce.

— Il y a tant de souffrance. Trop, et elle souhaitait désespérément pouvoir faire plus pour y mettre fin.

— Et pourtant me voilà, continua-t-il d’un ton grinçant, toujours en train de verser le sang bien que je ne sois pas sur le champ de bataille. Dès l’instant où j’ai tenté de revenir dans la Société, j’ai causé la mort d’une dame innocente. C’est inacceptable, Ellie, et ça doit cesser. Si cela exige que je reste reclus pour le restant de mes jours, alors soit. Tu dois l’accepter, tout comme je l’ai fait.

— Tu as l’un des cœurs les plus bienveillants que je connaisse, tu n’es pas du tout un assassin. Cet homme était resté aux côtés de Harry, n’abandonnant jamais son frère, pas une seule fois durant les sept années qu’ils avaient passées ensemble à la guerre. Le cœur battant, elle leva une main et la posa doucement sur sa joue. Elle suivit du bout des doigts la cicatrice qui disparaissait à la naissance de ses cheveux. — Harry me manque.

— Il me manque aussi, mais il reviendra une fois cette maudite guerre terminée. Il a intérêt. Il s’écarta brusquement pour s’asseoir dans la bergère à oreilles garnie de coussins à motifs dorés, en face d’elle. — Tu n’aurais pas dû venir, même si tu t’en es sentie obligée.

— Tu m’as manqué aussi. Elle ne pouvait pas le perdre, pas maintenant qu’il était enfin revenu du front, ni à cause de cet horrible exil qu’il s’était imposé depuis la mort d’Ashley. — Ashten, tu dois me pardonner d’être arrivée comme je l’ai fait, d’avoir pris d’assaut l’escalier et exigé l’entrée de ta chambre, mais je craignais de ne pas avoir d’autre choix. Chaque fois que je t’ai rendu visite ces six derniers mois, tu as demandé à Gorman de me renvoyer, sans offrir la moindre explication valable. Tu n’as même pas accepté de me voir.

— Pour une bonne raison, et tu ne devrais pas t’excuser auprès de moi. C’est moi la brute, pas toi. En soupirant, il laissa tomber sa tête dans ses mains et passa ses doigts dans ses sombres mèches soyeuses qui lui descendaient une couple de centimètres sous les épaules. Il avait laissé ses cheveux pousser d’une longueur peu à la mode durant son isolement, mais cela le rendait encore plus désirable. Il avait l’air d’un débauché et d’un homme négligé, mais il était aussi le duc d’Ashten, un homme à la volonté de fer et à la détermination farouche. Elle devait s’assurer qu’il retourne dans la Société, qu’il se pardonne ce qui était arrivé à Ashley et qu’il continue sa vie. Harry le voudrait aussi pour lui, il détesterait voir l’un de ses plus chers amis choisir ce genre d’isolement affreux.

Elle attendit tandis qu’il restait silencieux, le silence n’étant rompu que par le crépitement du bois qui brûlait dans la cheminée. Par la fenêtre qui donnait sur les jardins bien entretenus à l’arrière de Blackgale House, de grands arbres au feuillage abondant, vert et jaune, se balançaient dans la brise de l’après-midi, le soleil caché quelque part derrière la couche de nuages gris qui s’amoncelait.

— Je suis plus qu’un assassin, Ellie. Des mots murmurés alors qu’il relevait la tête, une vulnérabilité tourmentée assombrissant ses magnifiques yeux bleus. — J’ai fait tout ce qui était nécessaire sur le champ de bataille, pour ne pas retrouver les mêmes troupes sur le terrain le lendemain. Lady Ashley méritait bien mieux que moi, seulement sa nature aventureuse m’a attiré vers elle dès le début. Je percevais en elle le désir de liberté, de vivre là où la nature s’épanouit et où l’homme ne guerroie plus. C’était aussi mon désir. Londres m’étouffe, et rester dans la Société encore plus. Je n’aurais jamais dû essayer de la courtiser, et je ne referai jamais cette erreur avec une autre dame.

— Ashten, non.

— Je t’ai aussi laissée rester ici bien trop longtemps. Il se leva, traversa la pièce jusqu’à sa porte, l’ouvrit et beugla : — Gorman !

Des bruits de bottes martelèrent le palier du premier étage et Gorman se tint sur le seuil, le regard fixé sur son maître, sa veste et son pantalon gris impeccables, soigneusement repassés. — Vous avez appelé, Votre Grâce ?

— Veuillez raccompagner Lady Ellie à la porte, puis assurez-vous de ne plus jamais lui permettre d’entrer dans cette maison, car si vous le faites, vous le paierez de votre tête. Suis-je bien compris ?

— Oui, compris. Gorman haussa un sourcil dans sa direction, une lueur de camaraderie brillant dans ses yeux, ce qui ne put lui échapper. Gorman lui avait permis d’entrer pour une raison. Oui, aucun d’eux ne permettrait plus à Ashten de se vautrer dans son apitoiement un jour de plus. Le majordome d’Ashten était celui qui avait pris soin du jeune duc depuis le jour de ses cinq ans, où il avait perdu ses parents bien-aimés dans un accident tragique, et peu importait le décret d’Ashten de le faire décapiter pour toute désobéissance, il ne permettrait jamais qu’on fasse du mal à Gorman, de la main de quiconque, et surtout pas de la sienne. Gorman était plus que son majordome, et domestique ou non, leur relation resterait toujours solide.

Lentement, elle se releva, ramassa son ombrelle et son réticule sur le lit d’Ashten, puis passa devant lui. Malgré la demande d’Ashten de partir, elle ne pouvait tout simplement pas le faire. Se décevoir elle-même, Harry ou Gorman en ce jour n’était pas acceptable. Ce qui signifiait qu’il était temps pour son plan secondaire d’entrer en vigueur, car peu importait les efforts qu’elle devrait fournir, elle verrait le cœur et l’âme d’Ashten guéris. Elle ne pouvait faire autrement, et Dieu merci pour M. Tidmore et le plan qu’ils avaient concocté avant qu’elle ne vienne sur le pas de la porte d’Ashten pour lui parler aujourd’hui. Winterly lui avait présenté M. Tidmore plus d’un an auparavant, l’honorable armateur américain étant maintenant son partenaire commercial, et leurs entreprises de commerce maritime extrêmement rentables. La veille, après que M. Tidmore eut conclu une réunion avec son frère, il s’était joint à elle pour une promenade tranquille dans la roseraie de maman, comme ils l’avaient souvent fait dernièrement. Elle adorait écouter ses aventures sur les mers, mais la veille, il avait remarqué son silence et l’avait interrogée à ce sujet. Entre la roseraie et une rangée de topiaires méticuleusement taillés, elle lui avait confié le fardeau qui pesait sur son cœur à propos d’Ashten, lui racontant à quel point Harry détesterait la décision du duc de s’exiler loin d’eux tous.

M. Tidmore avait convenu que la mort de Lady Ashley n’était pas la faute d’Ashten, pas du tout, et qu’il l’aiderait volontiers de toutes les manières dont elle aurait besoin. Lui aussi souhaitait voir le duc se remettre sur pied, n’ayant entendu que les meilleures choses à son sujet de la part de Winterly. Il croyait qu’Ashten s’était battu pour protéger ceux qui vivaient en Angleterre durant les féroces batailles contre leur ennemi, et qu’il méritait que ceux pour qui il s’était battu ici, chez lui, se battent pour lui avec la même férocité en retour.

Il était temps pour le duc d’Ashten de revenir dans le monde des vivants, alors elle et M. Tidmore avaient élaboré un plan sur-le-champ, raison pour laquelle elle était encore là maintenant, incapable de simplement s’en aller sans se battre pour voir Ashten libéré de ces quatre murs.

Arrivée à la porte, sa résolution ferme et inébranlable, elle fit face à Ashten et s’éclaircit la gorge. D’une voix basse pour que lui seul puisse l’entendre, Gorman se tenant juste derrière la porte, elle murmura :

— Il y a quelque chose que je suis venue te dire.

— Alors, dis-le-moi. — Il se rapprocha pour mieux saisir ses mots. — Pourquoi chuchotons-nous ?

— Parce que... je, euh, tu devrais savoir que j’ai l’intention de m’enfuir pour me marier.

— Pardon ? — Les fines lignes blanches de part et d’autre de sa bouche se resserrèrent. — Ai-je bien entendu ? Tu as l’intention de t’enfuir pour te marier ?

— Oui, et tout cela est assez récent.

— T’enfuir avec qui ?

— Je ne peux pas le dire, pas si cela risque de rendre la réussite de ma fugue impossible. Mais si le mauvais temps devait faire sombrer le navire sur lequel je m’apprête à embarquer, alors sache que cela n’a rien à voir avec toi. — Elle plissa les yeux et se redressa, ses paroles reprenant exactement ce dont elle et M. Tidmore avaient convenu, celles d’une fausse fugue amoureuse, sa décision de prendre la mer, exactement comme l’avait fait Ashley, étant la petite touche finale.

— C’est inacceptable, Ellie. — Il lui saisit le bras, lança à Gorman un regard noir qui signifiait fous le camp avant de la tirer à l’intérieur et de fermer la porte de sa chambre à coucher d’un grand coup sec. — Est-ce que Winterly est au courant de ton projet de fugue ?

— Non, et je n’ai aucune intention de le lui dire non plus.

— Tu mérites un mariage où tu pourras célébrer tes noces avec ta famille et tes amis. Ta mère n’acceptera jamais un mariage aussi précipité. — Il fit les cent pas, tirant sur sa cravate.

— Il ne s’agit pas de ce que veut Maman, et une fugue amoureuse me convient plutôt bien. C’est ce que je préfère. — Maintenant qu’elle avait mis ce plan à exécution, elle devait aller jusqu’au bout. Lors de sa discussion avec M. Tidmore, ils s’étaient mis d’accord pour que leur « soi-disant » fugue ne soit qu’une ruse, destinée à faire sortir Ashten de sa cachette, et qu’elle tairait son nom le plus longtemps possible afin de ne pas avoir à s’enfuir pour de vrai. L’instinct protecteur d’Ashten se manifesterait sûrement, d’autant plus qu’elle était la sœur de Harry et qu’il l’avait toujours considérée comme faisant partie de sa famille.

— Toute ta famille me tombera dessus si je ne te fais pas entendre raison tout de suite. Cette fugue ne peut pas avoir lieu. — Il lui fit signe de retourner sur le canapé, puis versa une autre rasade du liquide de la carafe dans le verre auquel il avait déjà bu.

— Pourrais-je avoir un peu de ce que tu bois, moi aussi ? — Du courage serait nécessaire pour la conversation à venir. Elle n’en doutait pas. Posant sa réticule et son ombrelle sur le sol à ses pieds, elle s’assit là où il lui avait indiqué.

— Si tu veux. — Il en versa une giclée dans un second verre, le lui tendit, puis s’assit dans le fauteuil à oreilles en face. La contemplant d’un regard scrutateur par-dessus le bord de son verre, il poursuivit : — C’est du whisky écossais, alors bois-le lentement.

— Maman dit que le whisky est un breuvage infâme. — Mais cela ne l’empêcherait pas d’y goûter. Elle avait toujours eu une nature extrêmement aventureuse, et rebelle aussi. Elle porta le verre à ses lèvres et but une gorgée. Le liquide puissant lui brûla la gorge et elle toussa, assez sèchement.

— J’ai dit lentement.

— Comment peux-tu aimer boire ça ? — S’éventant le visage, elle s’éclaircit la gorge tout en regardant le liquide à l’air inoffensif, qui ne l’était pas du tout.

— On y prend goût avec le temps. Parle-moi de ton admirateur.

— Mon fiancé. Et il est incroyablement fringant, énigmatique et c’est un homme qui aime prendre des risques dans la vie. — C’était bien vrai. M. Tidmore ferait en effet un mari merveilleux si elle était sur le point de s’enfuir avec lui. — Tu ne verrais jamais mon prétendant s’enfermer entre quatre murs comme tu le fais, pas quand le grand large et les terres lointaines l’appellent si fort. — Elle croisa les jambes et arrangea ses jupons, sa confiance en son stratagème grandissant. — Alors, je t’en prie, informe-moi de tous les pièges d’une fugue à Gretna Green. Non que tu te sois enfui toi-même pour te marier et que tu aies les connaissances nécessaires pour les partager avec moi.

— J’ai suffisamment de connaissances pour savoir que les routes entre ici et Gretna Green sont dangereuses. Les bandits de grand chemin abondent, et en un claquement de doigts — il claqua des doigts —, ta vie pourrait être fauchée, exactement comme celle de Lady Ashley.

— Je ne suis pas Lady Ashley, et mon prétendant ne permettrait jamais qu’il m’arrive le moindre mal.

— Dis-moi qui il est. — Une exigence formulée d’une voix rauque.

— Je peux te donner un indice, mais c’est tout. Hmm. — Elle tapota ses doigts sur son verre de whisky. Pour poursuivre cette ruse, elle devait lui donner de quoi travailler, pour qu’il ne pense pas que tout cela n’était qu’un stratagème. M. Tidmore lui avait offert quelques suggestions lors de leur conversation, alors elle commença par la première. — Mon fiancé et moi avons dansé au bal auquel j’ai assisté il y a quinze jours.

— Tu le connais depuis seulement quinze jours ? — Ashten eut le souffle coupé et se leva d’un bond. Buvant d’un trait le reste de son whisky, il se dirigea, moitié marchant, moitié boitant, vers sa fenêtre, le boulet de canon qu’il avait reçu sur le champ de bataille lui ayant grièvement blessé la jambe. — C’est inacceptable. Quinze jours, ce n’est pas assez long pour connaître un homme.

— Je le connais depuis bien plus longtemps que de simples quinze jours, et Harry me dirait de suivre mon cœur, ce que je fais. S’il te plaît, ne me fais pas la morale sur ce que je peux et ne peux pas faire.

— Es-tu amoureuse de ce type ?

— Pardon ? — Elle ne s’était pas attendue à cette question.

— Tu m’as entendu. L’aimes-tu ?

— Non. — C’était peut-être un stratagème, mais il méritait tout de même son honnêteté quand elle pouvait la lui offrir. — Mais une fois que nous serons mariés, l’amour viendra sûrement. Nous sommes déjà de bons amis, et avoir une amitié aussi profonde d’abord est extrêmement important pour moi. — La vérité, les mots roulant sur sa langue avec aisance. Elle tenta une autre gorgée de whisky et cette fois, le liquide ne brûla pas mais envoya une vague de chaleur dans son ventre.

— S’il te plaît, Ellie, tu dois reconsidérer ta décision de t’enfuir. Toi et Harry êtes les seules personnes saines d’esprit que je connaisse dans ce monde et je préférerais que tu ne détruises pas cette idée en t’enfuyant pour te marier. — Appuyant une hanche contre le rebord de la fenêtre, il vida son verre d’un trait. — Dis-moi que tout ceci n’est qu’un stratagème et je te pardonnerai immédiatement ce mensonge.

— Il n’y a pas de stratagème, et si tu souhaites rencontrer ce gentleman, viens à la soirée des Atkinson demain soir. Je m’attends à le voir là-bas, alors peut-être pourras-tu découvrir qui il est. — C’était l’idée de M. Tidmore. Une fois qu’elle aurait mentionné la fugue et piqué l’inquiétude d’Ashten, son acolyte avait insisté sur le fait qu’elle devrait continuer à attirer Ashten hors de ses quatre murs en l’invitant à une soirée en société. Elle fit un geste vers sa fenêtre. — Tu as sûrement reçu une invitation et la propriété des Atkinson est juste à côté. Vos jardins arrière longent les leurs.

— Il y a une invitation quelque part dans mon courrier. Ses yeux bleus flamboyaient de frustration tandis qu’il les plissait vers elle. — Bien que je n’aie pas l’intention de quitter Blackgale House pour assister à une quelconque soirée, même pour découvrir qui est ton « soi-disant » fiancé.

— Alors, tu as l’intention de rester caché pour le reste de ta vie ?

— Pour la sécurité des jeunes dames innocentes de la bonne société, oui.

— Tu es un duc.

— Je m’en rends compte.

— Tu n’as pas d’héritier.

— J’ai un lointain cousin au troisième degré qui héritera de mon titre et de mes terres à ma mort. Il fera très bien l’affaire.

— Ashten, franchement. Se levant brusquement, elle posa les poings sur ses hanches. — Ce n’est pas une façon raisonnable de vivre. Tu dois te pardonner et cesser cet exil volontaire. Si tu ne souhaites pas te rendre à la réception des Atkinson, alors viens voir Winterly et maman à la maison. Tu manques beaucoup à Sophia et Olivia, et ni mes sœurs ni moi ne chercherons jamais à t’attacher à nous en essayant de te faire tourner la tête. Tu fais partie de la famille, tu en feras toujours partie.

— Tu as très habilement ramené la conversation sur moi alors que nous parlions de toi et de ton intention de t’enfuir pour te marier. Dis à ton prétendant que tu as changé d’avis, que tu ne souhaites plus t’enfuir.

— Je n’en ferai rien. J’ai vingt-quatre ans et je dois bientôt accepter une demande en mariage. L’homme que j’ai choisi fera très bien l’affaire.

— Tu es à peine sortie de tes jupes courtes.

— Oh, pour l’amour du ciel. Elle serra les dents. — J’ai abandonné mes jupes courtes il y a six ans. Je ne suis plus une jeune fille, mais une femme, une vraie. Comment pouvait-il encore la voir comme une enfant ? Bien sûr, elle avait couru après lui et Harry dans sa jeunesse, surtout lorsqu’ils séjournaient à Winterly Manor, à la campagne, qui était adjacent au duché d’Ashten à Blackgale Park, mais cette époque était certainement révolue depuis qu’Ashten et Harry avaient revêtu leurs uniformes et rejoint le 18e Régiment Royal de Hussards. C’était il y a sept ans, l’année avant sa première Saison. Secouant la tête pour éclaircir ses pensées, elle raffermit sa résolution et fixa l’homme en face d’elle. — Je dois aussi penser à mes sœurs et à leur avenir. Winterly ne permettra certainement pas à Sophia de se marier avant moi, et Sophia est éprise du plus jeune fils du comte de Donnelly, James Hargrove.

— Winterly t’aime, il ne te forcerait jamais à un mariage que tu ne désires pas.

— Tout comme j’aime Sophia, et je ne voudrais jamais l’empêcher d’épouser l’homme qu’elle souhaite.

— Hargrove est sur le point de rejoindre les hussards. Il sera parti d’ici un mois.

— Pardon ? Le choc la traversa. — Vous devez vous tromper.

— Hargrove m’a rendu visite hier et nous avons parlé.

— Vous recevez des visites ?

— Seulement celles de mes camarades, et Hargrove est désormais compté parmi eux.

— Hargrove aurait dit à Sophia s’il avait l’intention de rejoindre les hussards. Elle porta une main à son cœur et arpenta la pièce. — Mon Dieu. Sophia sera anéantie si ce que vous dites est vrai.

— Le vicomte et major Lord Bishophale et son frère, le capitaine Poole, ont lancé un appel pour que le plus grand nombre possible d’hommes valides les rejoignent à leur retour sur la ligne de front. Il agrippa sa cuisse, ses doigts se crispant profondément dans sa jambe blessée. — Si je n’avais pas eu cette maudite blessure, je répondrais aussi à l’appel aux armes. Malheureusement, je ne serais qu’un poids dans le feu de l’action.

— Tu retournerais vraiment au front si tu le pouvais ?

— Sans la moindre hésitation.

Sa réponse ferme la transperça, comme une pierre acérée lui déchirant le cœur. Pendant sept ans, elle avait craint de les perdre tous les deux, lui et Harry, mais pas une seule fois pendant tout ce temps Ashten ne lui avait écrit comme Harry l’avait fait, pour lui promettre qu’il reviendrait. Puis, quand elle avait appris la chute d’Ashten au cours d’une bataille et sa blessure qui s’ensuivit, elle avait été folle d’inquiétude. Ce n’est que lorsqu’il était revenu et s’était suffisamment remis pour sortir qu’il avait commencé à courtiser Lady Ashley et non elle. Pas une seule fois il n’avait partagé ses sentiments, ce qui l’avait profondément peinée, même si l’on ne pouvait forcer quelqu’un à aimer en retour, et ça, elle l’avait bien compris au cours des six derniers mois.

Prenant une profonde inspiration, elle ramassa sa réticule et son ombrelle, se leva et inclina la tête vers Ashten. — Je m’excuse de devoir partir, mais je dois parler à Sophia dès que possible. Pour l’instant, sa sœur devait passer en premier. — Je ne peux pas lui cacher ce genre d’information, pas alors qu’elle a besoin de savoir la décision de Hargrove de rejoindre les hussards.

— Aucune excuse n’est nécessaire, et j’écrirai une lettre à Harry si tu le souhaites, pour lui demander de veiller sur le prétendant de Sophia pendant qu’ils sont à la guerre. Ils combattront ensemble dans les hussards.

— S’il te plaît, j’apprécierais beaucoup. Harry ne laisserait rien arriver à Hargrove, pas tant qu’il serait sous sa surveillance.
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​Chapitre 2
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Ashten sortit de sa chambre et s’agrippa à la balustrade, ses poings crispés sur la rampe ornée et polie qui surplombait le hall d’entrée. Gorman venait de refermer la porte d’entrée ; Ellie était partie. Son maître d’hôtel lui jeta un regard tandis que son valet de chambre, Riggman, s’éclipsa dans le salon. Furieux contre son personnel, il descendit les escaliers d’un pas rageur et s’assura de lancer à son majordome un regard qui traduisait son immense mécontentement.

— Je veux votre parole, Gorman, que vous ne permettrez plus jamais à lady Ellie d’entrer.

— Bien sûr, Votre Grâce.

— Ne me décevez pas, pas une fois de plus. Agacé, il passa devant Gorman d’un pas brusque et dévala la volée d’escaliers étroite menant au sous-sol. Jurant entre ses dents, il continua d’avancer, le sommet de son crâne frôlant le plafond bas et ses épaules effleurant les parois du passage en pierre qui sentait le renfermé.

Gorman et Riggman ne valaient pas mieux l’un que l’autre, ayant tous deux défié ses ordres par le passé lorsqu’ils avaient cru que c’était dans son intérêt. Les deux pouvaient aussi être larrons en foire par moments, mais il ne pourrait jamais se passer de l’un ni de l’autre. Il n’avait que cinq ans lorsque ses parents étaient décédés dans un accident tragique. Ils s’étaient installés dans leur calèche, en partance pour leur voyage annuel à Bath, tandis qu’il leur faisait au revoir de la main depuis le perron de Blackgale Park, son domaine de campagne. Gorman se tenait à sa droite, le dominant de toute sa hauteur, et Riggman à sa gauche. Puis une heure plus tard, alors qu’il assistait à une leçon de piano dans le salon de musique, le cocher était revenu en titubant dans la maison, tout ensanglanté et contusionné, le bras tordu dans un angle terrible et le chagrin inondant son visage. Gorman et Riggman s’étaient rendus rapidement à la calèche renversée.

Les nouvelles avaient été mauvaises, et les jours qui avaient suivi n’avaient été qu’un flou déchirant.

Peu de temps après, le comte de Winterly, le cher papa de Harry, était venu le chercher et l’avait emmené à Winterly Manor, qui jouxtait son domaine de campagne. Les parents de Harry avaient été là pour lui après la mort de ses propres parents, l’avaient guidé de leur mieux durant ses jeunes années, et il leur en avait été très reconnaissant, lui qui grandissait sans aucun parent proche pour s’occuper de lui. Pendant cette période, il avait appris à aller de l’avant, avait fréquenté Eton avec Harry et avait profité des vacances avec la famille de Harry, la petite Ellie gambadant toujours non loin derrière eux.

— Votre Grâce ? haleta Gorman en le suivant à la hâte, une bougie vacillante à la main. En toute franchise, lady Ellie était plutôt déterminée à vous parler et j’aurais dû lui faire du mal pour l’arrêter net. Je ne pourrais jamais faire une chose pareille, pas alors qu’elle est la petite sœur de Harry et qu’elle est aussi proche de vous que pourrait l’être un membre de la famille. Ma foi, elle avait l’habitude de préparer des sablés et de les apporter dans une boîte en fer à Blackgale Park, et elle s’assurait toujours que j’en reçoive un aussi. Délicieux, ces-

— Assez, Gorman. Vous vous mêlez encore de mes affaires, en essayant de justifier vos actions. Sa tête le lançait alors qu’il atteignait la cave sombre et poussiéreuse, sa destination étant la malle où il rangeait ses reliques de guerre. Il souleva le couvercle et fouilla à l’intérieur, tandis que Gorman lui fournissait assez de lumière pour voir. C’était là, ce qu’il cherchait, l’une des boîtes en fer blanc dans lesquelles Ellie avait livré ses délicieux sablés, et il maudit Gorman de l’avoir mentionné alors qu’il savait qu’il descendait pour trouver lui-même ce trésor, ou peut-être plus encore le trésor à l’intérieur de cette boîte à sablés. Le ruban doré qu’il considérait comme son porte-bonheur.
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